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COMPTE RENDU 
DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 24 MARS 1864. 
PRÉSIDENCE DE M. DECAISNE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


Communication de M. Drecaisxe faisant fonction de Président. 


« J'ai la douleur d'annoncer à l'Académie la perte qu’elle vient de faire 
en la personne de notre confrère M. le vice-amiral Du Perrr-Tuovars, 
qu’uue longue maladie retenait depuis plusieurs années éloigné de nous. 

» Des souvenirs glorieux s’attachent au nom de notre regretté confrère: 
neveu d'Aubert Du Petit-Thouars, botaniste célèbre, Membre de cette Aca- 
démie, et d’Aristide Du Petit-Thouars, qui s’immortalisa à Aboukir, notre 
confrère a suivi leurs traces en faisant, comme eux, tourner au profit de la 
science ses voyages de circumnavigation. 

_». Les derniers devoirs lui ont été rendus au nom de l’Académie par un 


grand nombre de nos confrères, et par une députation du Corps de la Ma- 
P P 


rine impériale. M. Du Petit Thouars avait exprimé le désir formel qu’il n’y 
eut aucune pompe et qu’ aucun discours ne fût prononcé sur sa tombe. » 


Une Lettre que M°° veuve Du Petit- Thouars avait adressée à M. le Prési- 
dent, pour lui faire part de ce triste évenement, nous apprend qu'il a eu 


_lieu le 16 de ce mois. 


ANTHROPOLOGIE. — Cas de longévité. Note de M. FLourexs. 


« Le savant M. Volpicelli me communique de Rome un exemple de 
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longévité fort remarquable : il s’agit d’une centenaire, morte à l'âge de 
122 Ans. 

» Des centenaires, morts à l’âge de 100 et même de 110 ans, ne sont pas 
des cas-rares; mais des centenaires morts à 122 ans commencent à l'être. 
lis sont en même temps, pour la physiologie, d’une grande importance. 
Pourquoi? C’est que tant qu’on ne dépasse guèrre 100 où 110 ans, de 
reste dans les limites de ce que je nomme la vie normale, et que, dès 
qu’on arrive à 122 ans, on commence à compter dans les limites de ce que 
je nomme la vie extrême. Or, la limite de cette vie extréme est très-difficile à 
fixer, vu la pénurie des faits. » 


M. Berrranp présente le premier volume d’un ouvrage in-4°, intitulé : 
Traité de Calcul différentiel et de Calcul intégral. Ce premier volume contient 
le Calcul différentiel. I ne semble pas susceptible d'analyse, et l’auteur se 
borne à appeler l'attention de ses confrères sur le soin avec lequel 
MM. Mallet-Bachelier et Gauthier-Villars ont exécuté l'impression. Il re- 
mercie particulièrement M. Bailleul qui a constamment apporté à cette 
publication le zèle et l’habileté que tous les Membres de l’Académie con- 
naissent depuis longtemps. 


GÉOLOGIE. — Brèche osseuse avec silex taillés, dans les cavernes de la Syrie. 
Communication de M. Dausrée, d’après une Lettre de M. L. Lartet. 


« À son arrivée à Beyrouth, au commencement de ce mois, M. le duc 
de Luynes, accompagné de M. Louis Lartet, attaché à la chaire de géologie 
du Muséum, a visité, dans les environs, plusieurs cavernes, de l’une des- 
quelles sort le fleuve du Chien (Lycus des anciens, Nahr el Kelb des Arabes). 
Ces cavernes ont été décrites, il y a plus de trente ans, mais très-succincte- 
went, par M. Botta, qui y avait observé une brèche osseuse avec débris de 
poterie (1). 

» Les voyageurs sont montés sur une plate-forme naturelle où ils ont 
aperçu de nombreux éclats de silex : les fouilles qu’on y a faites ont bientôt 
amené la découverte de quelques débris d’ossements rapportables à des 
herbivores. M. le duc de Luynes a pu y ramasser lui-même de nombreux 


silex taillés dans la forme de couteaux, grattoirs, etc., en tout analogues à. 


ceux que l’on trouve en Europe. 


(1) Mémoires de la Société Géologique de France, t. 1, p. 148. 
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» Dansle récit qu’il donne de cetteexploration, M. Louis Lartetdit qu’au 
rapport des Arabes, la brèche indiquée par M. Botta a été exploitée pour 
la recherche d’un prétendu trésor. Du reste, cette brèche avait été parfai- 
tement décrite par M. Botta; seulement il n’avait pas remarqué qu’elle ren- 
fermait des os cassés et calcinés, ainsi que de nombreux silex taillés de 
main d'homme. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Note sur les résultats obtenus de l'emploi du gaz 
sulfureux, du phosphate d'ammoniaque et de l’ammoniaque liquide dans 
l'élaboration du sucre de canne et le travail des mélasses à l'ile de Cuba; 
par M. Ramon DE LA SAGra. 


« La dernière expérience a été faite, pendant toute la campagne de 1863, 
dans la grande sucrerie de M. don Juan Poey. 

» L'emploi précédemment fait du gaz sulfureux avait déjà donné les 
excellents résultats qui ont été communiqués à l’Académie. Pour bien appré- 
cier ceux dernièrement obtenus, M. Poey cite dans l’article ci-joint, inséré 
dans le Journal de la Marine de la Habana, les produits que lui ont donnés 
ses chaudières à déféquer, pendant deux campagnes précédentes, savoir : 
celles de 1860 et 1861. Je vais les transcrire, en réduisant les poids espagnols 
en kilogrammes : 


Rendement des chaudières de 14 hectolitres : 


En 1860.....,...,... 192,3 kilogrammes de sucre. 
En 1802400. uv TOT » 
Moyenne..... 191,6 » 


» La campagne de 1863, employant le gaz sulfureux et le phosphate et 
le carbonate d’ammoniaque sur les mélasses, a donné en moyenne 212 kilo- 
grammes de sucre par chaudière, ce qui fait une augmentation de plus 
de 20 kilogrammes, ou de 10 pour 100 sur le rendement moyen des deux 
années précédentes. 

» Lorsque j'ai visité la sucrerie de M. Poey en 1860, J'ai pris note des 
résultats de la dernière campagne, dans laquelle le nouveau procédé n'avait 
pas encore été essayé. On avait obtenu 2 291 916 kilogrammes de sucre 
d’un terrain récolté de 386 hectares, ce qui donne un rendement moyen de 
5036 kilogrammes par hectare. Aujourd’hui, avec l'augmentation obtenue 
par les nouveaux procédés, ledit rendement doit dépasser 65oo kilo- 
grammes par hectare. | 


do. 
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A la même époque de ma visite, j'ai extrait des livres les chiffres de la 

me. de l’année 1850, et j'ai déduit que le rendement moyen n'avait pas 
dépassé 1715 kilogrammes de sucre par hectare. 

» L'introduction des appareils Rillieux, l'emploi du guano, les améliora- 
tions dans la culture et les récentes innovations que je viens de décrire, ont 
produit ce merveilleux résultat d’une augmentation de plus de 4800 kilo- 
grammes de sucre par hectare récolié, non pas par hectare planté (ce qui est 
très-différent et extrêmement erroné), dans un espace de temps de treize 
années, pendant lesquelles les pertes du sol ont été plus que compensées par 
les améliorations agricoles et manufacturières. » 


STATISTIQUE. — Note sur la fécondité des mariages dans les villes de 
l’intérieur de l’île de Cuba ; par M. Ramon DE LA SaGra. 


« Le dernier recensement officiel, qui donne sur la population cubanaise 
des indications précieuses et nouvelles sur les âges et le degré de l’instruc- 
tion élémentaire dans les diverses classes et dont j'ai eu l'honneur de com- 
muniquer à l’Académie les résumés, ne fait pas mention du nombre d’en- 
fants dans les familles; et comme les états civils des naissances, déces et 


mariages ne sont pas publiés, il nous manque tous les moyens de constater - 


ou de déduire par le calcul la fécondité moyenne des derniers. 

J'ai tâché de réunir quelques données pendant le dernier voyage que 
j'ai fait à l’intérieur de l’île, où la fécondité des mariages est encore plus 
frappante que dans la capitale. Pour cela, j'ai fait un relevé des ménages de 
la classe blanche dans la période contemporaine, en indiquant les noms des 
parents, le nombre de leurs enfants et celui de ceux qui se trouvaient 
vivants à la fois, quand j'ai pule savoir. Voici le résumé de mes recherches, 
desquelles j'ai éliminé tous les cas où le nombre des enfants ne dépassait 
pas le chiffre 12, car ceux-ci sont extrémement nombreux. Mon travail se 

rapporte aux trois villes de l’intérieur de l'ile dont j'indique les noms et le 
chiffre de la population blanche et de couleur. 


Trinipan, 14463 dmes. 
1 mariage de 24 enfants. 
2 mariages de 21 enfants. 
1 mariage de 18 enfants, dont 14 vivants à la fois. 
1 mariage de 16 enfants, dont 13 vivants à la fois. 
2 mariages de 15 enfants, dont 13 vivants de l'un. 
10 mariages de 13 enfants, dont tous vivants dans un de ces mariages, 


1m 
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SanTi-Esrimiru, 12 850 dmes. 


1 mariage de 26 enfants. 

1 mariage de 24 enfants, dont 19 vivants à la fois. 

1 mariage de 23 enfants. 

1 mariage de 22 enfants, dont 9 vivants. 

1 mariage de 22 enfants, dont tous vivants à la fois. 
1 mariage de 20 enfants, dont 15 vivants à la fois. 
1 mariage de 19 enfants. 

3 mariages de 18 enfants. 

2 mariages de 17 enfants, dont 1 vivants à la fois, et 13 survivants encore 
1 mariage de 16 enfants. 

1 mariage de 14 enfants, dont 13 vivants. 

1 mariage de 13 enfants. 


VizLa-CLara, 10011 dmes. 


mariage de 25 enfants, dont 7 en trois couches. 
mariage de 22 enfants, dont 15 vivants. 

mariage de 21 enfants, dont 15 vivants. 

mariage de 20 enfants, dont 14 vivants. 
mariages de 18 enfants, dont 15 vivants dans chacun. 


mariages de 14 enfants chez lesquels existaient, vivants à la fois, 9, 10 et 12. 


1 
1 
1 
: 
2 
1 mariage de 16 enfants, dont 8 vivants. 
3 
2 mariages de 13 enfants; chez un de ces mariages, 9 enfants vivants à la fois. 


J'ai vu les parents de l’une de ces deux dernières familles. Le. mari 
avait quatré-vingt=huit ans et la femme quatre-vingt-cinq ; ils conservaient 
encore 5 filles, etune progéniture de 85 petits-fils et 100 arrière-petits-fils. 

» 1} paraît qu'à Santiago de Cuba les cas d’extrême fécondité sont en- 
core plus hombreux.'A Trinidad, ‘un recensement de 1853 constatait l'exis- 
tence de 123 familles de la classe blanche avec des ‘enfants vivants au 
nombre de 8’ à ro,°et de plus de trente cas de jumeaux adultes dans une 
population blanche de moins de 7000 âmes. 

» Beaucoup de femmes cubanaises deviennent mères à l’âge de treize ans, 
et d’autres continuent d’être fécondes jusqu’à celui de cinquante: En 1856, 
le village de Banao présenta quatre cas d’enfantement de 3.individus, et la 
sis de Santi-Espiritu six cas de jumeaux. 

» Ge’ qui doit sembler très-remarquable, outre la fécondité. des femmes 
pins) é’ést que presque la totalité de celles qui habitent les villes de 
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l'intérieur nourrissent leurs enfants. Les conditions heureuses du climat, la 
simplicité uniforme d’une vie calme et tranquille, et le bien-être matériel 
qui entoure les familles sont des circonstances qui secondent merveilleuse- 
ment la douceur et la bonté incomparables de ces femmes, qui réunissent 
ainsi toutes les qualités désirables pour remplir les devoirs de la maternité. 

» J'ai publié les noms des parents de ces familles dans la relation de 
mon dernier voyage, imprimé en espagnol à Paris en 1861, et dont j'ai eu 
l'honneur d'adresser un exemplaire à la Bibliothèque de l'Institut. » 


MÉMOIRES LUS. 


A 


ANTHROPOLOGIE. — Transformations de l’homme à notre époque par l’action 
des milieux. Mémoire de M. TrÉMaAux. 


(Commissaires, MM. Serres, Flourens, de Quatrefages.) 


Nous reproduisons de ce Mémoire les premiers paragraphes qui donne- 
ront une idée suffisante des observations de l’auteur, et de la manière dont 
il en fait usage pour soutenir la thèse qu'il défend. 

« Dans les régions septentrionales du continent africain, je fus frappé 
de la différence des types indigènes avec ceux des Soudaniens et surtout 
ceux des nègres qu’on y rencontre. Me rappelant les opinions des natura- 
listes, je pensai simplement qu'il s'agissait, selon les uns, de différentes 
espèces d'hommes, ou bien, selon les autres, de races qui auraient été diver- 
sifiées d’abord par des causes primordiales, inhérentes au premier état de 
notre planète, et ensuite modifiées par des croisements et autres causes. 
Mais en partant de l'Égypte pour remonter vers la Nigritie, je remarquai 
que, malgré toutes les migrations, les invasions, les bouleversements qui 
ont porté les plus grandes perturbations dans les populations de ces con- 
trées, on reconnait néanmoins une progression régulière dans la modifica- 
tion des peuples. Il me sembla qu'il y avait dans ce fait une cause grande 
et puissante qui posait là son empreinte et harmonisait cette succession de 
peuples, selon une loi naturelle, indépendante de leurs mélanges, supé- 
rieure au croisement. 

» La traversée du grand désert de Korosko vint faire une interruption 
dans les populations avec lesquelles nous étions en contact. Des Barabra 
ou Berbéres occupent les deux côtés de ce désert, et ce qui me surprit le 
plus, ce fut de voir que la fraction de ce même peuple qui habite le côté 
sud du désert est beaucoup plus noire que celle qui occupe le côté nord. 


‘te 
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La chevelure est aussi plus frisée. Ces habitants sont tellement noirs, que si 
l’on en voyait des individus dans nos pays, on les prendrait volontiers pour 
des nègres. Ensuite nous vimes des peuples arabes dont le teint est égale- 
ment très-foncé, et, les comparant à d’autres Arabes blancs ou très-peu co- 
lorés que j'avais vus dans l'Afrique septentrionale, je n’en fus pas moins 
surpris. 

» En continuant notre marche vers le sud, nous trouvämes dans le 
Sennär des peuples Foun ou Foungi (anciens Fout) dont le teint était en- 
tiérement noir, les cheveux fortement crépés, et les traits en grande partie 
transformés dans le sens de ceux des nègres. A côté de ceux-ci et même 
plus au sud, joignant les peuples nègres, nous trouvämes des Arabes qui ne 
continuaient pas la progression. Ils étaient moins noirs, avaient les cheveux 
peu crêpés et les traits presque intacts; mais aussi il y a peu de siècles 
qu'ils habitent ces régions reculées. 

» Cet ensemble de faits frappa vivement mon attention. Je cherchai à 
reconnaître si la cause de ces transformations venait du croisement de ces 
différents peuples avec les nègres ou bien de l'influence du milieu ; car il ne 
pouvait être question d'hommes ainsi créés, puisque leur origine et leurs 
migrations sont connues et que des fractions de ces mêmes peuples sont 
répandues au sud et au nord des déserts, comme pour attester les différences 
actuellement survenues entre eux. 

» Dans nulle autre contrée du globe, on ne peut suivre d’aussi loin la 
marche des peuples ; nulle part aussi les contrastes n'étant plus frappants, 
cette étude nous semble mériter une sérieuse attention. Toutefois, dans cet 
examen, nous négligeons les faits de détail sur lesquels on ne possède pas 
de documents suffisants, et nous ne nous attachons qu'aux grands traits 


généraux, les plus propres d’ailleurs à donner une bonne base d’appré- 


ciation. 

» Des raisons nombreuses et puissantes tendent à montrer que cette 
transformation des peuples est due à l’action des milieux. D'abord il résulte 
de nos observations, comme de celles des autres voyageurs, que les peuples 
d'origine asiatique répandus au Soudan, loin de fraterniser avec les nègres, 
vivent avec eux dans un état de guerre acharnée et presque continuelle. 
Ensuite les esclaves qui proviennent de ces guerres ne sont pas conservés 
au Soudan, d’où il leur serait trop facile de regagner leur pays et où d’ail- 
leurs les besoins sont très-restreints. Ils sont envoyés dans l’Afrique septen- 
trionale, où, comme chacun le sait, les jeunes femmes esclaves sont d’un 


prix qui atteste assez pour quel usage elles sont recherchées de leurs 


( 528 ) 
maitres, Il y a donc là des croisements plus fréquents qu'au Soudan, et 
pourtant que voyons-nous? Au nord des déserts, l’homme noir passe au 
blanc, le peuple conserve son type, tandis que le blanc passe au noir dans 
le sud. Le croisement ne serait ainsi qu’un accident temporaire dont le ré- 
sultat se perd peu à peu sous l’action des milieux, et ce n’est pas à lui qu’il 
faudrait attribuer le résultat définitif du changement. 

» D'autres raisons viennent à l'appui de celles-ci. D'abord l'action des 
milieux et le croisement ont une maniére distincte d’agir. Par le croisement, 
les traits se modifient de suite très-fortement et individuellement; mais sur- 
tout dans le sens propre au milieu sous lequel il se produit. Ainsi, en 
Europe, le métis passe plus fortement au type blanc; dans le Soudan, au 
type noir. Toutefois, dans ce dernier pays, cet effet est moins constant, moins 
prononcé, ce qui, appuyé d’autres raisons que nous donnons ailleurs, sem- 
blerait indiquer que l’homme se modifie plus facilement dans le sens du 
perfectionnement que dans le sens contraire. Bien que les individus croisés 
se fondent de plus en plus dans'le type général par une suite de générations, 
ce n’en est pas moins la marche du croisement que l’on observerait, quoi- 
que à un moindre degré, s’il était le principal agent. L'action des milieux, 
d’après ce que nous voyons, agit non en détail, mais d'une manière géné- 
rale, en commençant par modifier le teint de plus en plus à chaque généra- 
tion; elle agit moins vite sur la chevelure et plus lentement encore sur les 
traits. Cette dernière marche est celle que lon reconnait en général. 

» Une autre raison encore, c’est que s’il s'agissait d’un effet du croise- 
ment, au lieu de voir les peuples d’origine asiatique du Soudan compléte- 
ment noircis, ils auraient nécessairement conservé sur le résultat du mé- 
lange une part d'influence proportionnelle à la part considérable qu'ils y 
ont apportée. Il est donc facile de voir que c’est en somme l’action des 
milieux qui a transformé ces peuples au Soudan. Le croisement n’est con- 
sidéré comme le principal agent que parce que ses effets sont tout d’abord 
trés-saisissables; mais il né saurait expliquer que partiellement et incom- 
plétement les faits que nous signalons. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Du temporal et des pièces qui le représentent dans la 


série des animaux vertébrés; par M, H. HorzanD. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Milne Edwards.) 


«Mes études sur le squelette des Poissons, et en particulier celles que j'ai 
faites en vue de déterminer le système si complexe. de leurs pièces faciales, 


dt 
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m'ont conduit à rechercher, non-seulemnent dans cette classe, mais dans Ja 
série entière des Vertébrés, les divers éléments du temporal, leur nombre 
d’abord, puis le représentant de chacun d'eux dans les quatres classes ovi- 
pares, J'ai l'honneur de soumettre aujourd’hui à l’Académie le résultat gé- 
néral de ces recherches. Je crois avoir constaté : 

» 1° Que le groupe des pièces temporales étudié chez les Mammifères et 
d’abord chez le fœtus se compose, nou des quatre éléments généralement 
admis, mais du rocher, de l’écaille et de deux pièces tympaniques, le cadre 
et Ja caisse; 

» 2° Que le mastoïdien, qui a joué un grand rôle dans les déterminations 
des homologies, n’est pas un os distinct, mais une région du rocher, née 
du même cartilage et comprise dans le même travail d’ossification; 

» 3° Que l’écaille temporale se retrouve chez les Oiseaux dans la pièce 
désignée comme telle par Cuvier, chez les Reptiles et les Poissons, dans le 
mastoïdien dé cet auteur; qu'elle manque aux Amphibiens, comme on l’ad- 
met généralement ; 

» 4° Que le cadre devient chez les Reptiles et les Oiseaux, sous le nom 
d'os carré, le suspenseur de la mâchoire inférieure, et la caisse, sous la déno- 
mination de carré jugal, un premier membre de l’arcade zygomatique de 
ces Ovipares allantoïdiens ; 

» 5° Que chez les Anallantoïdiens, Batraciens et Poissons, c’est cette 
deuxième pièce tympanique, la caisse, qui devient le suspenseur de la man- 
dibule, tandis qu’elle abandonne peu à peu son rôle de pièce zygomatique; 

» 6° Qu’enfin le labyrinthe, se dépouillant de plus en plus chez les Ovi- 
pares de sa couche osseuse extérieure, emprunte un abri aux os voisins, puis 
finit, chez les Poissons osseux, par se placer à l’intérieur du crâne, en sorte 
que le rocher, qui n'est que le labyrinthe ossifié et plus ou moins compléte- 
ment enveloppé dans sa propre solidification, manque nécessairement dans 
cette dernière classe de Vertébrés. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Mémoire sur l’action du bulbe rachidien, de 
la moelle épinière et du nerf grand sympathique sur les mouvements de 
la vessie (deuxième partie); par M. 3. Bunce. 

(Commission du prix de Physiologie expérimentale. ) - 
« Dans mon premier Mémoire, j'ai prouvé que sous, l'influence de l’irrita- 
tion des pédoncules du cerveau la vessie urinaire se contracte. En raison 


C. R., 1864, 19T Semestre. (T. LVIIL, N° 42.) ‘69 
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de l'importance de la question, il serait à désirer que l’expérience püt être 
répétée par les physiologistes; mais c’est une opération trés-délicate que de 
mettre à nu le cerveau, de pénétrer jusqu’au fond et de chercher un pas- 
sage entre tant de parties différentes que l’on rencontre avant d'arriver à 
l'endroit qu'on doit examiner. On est gêné par le sang qui coule avec plus 
ou moins d’abondance, souvent même d’une manière très-forte; la respi- 
ration et les batteinents de cœur sont arrêtés avant même qu'on ait com- 
mencé à irriter les pédoncules, et l’animal destiné pour l’expérience ne reste 
pas longtemps en vie. C’est pour cette raison que J'ai cherché un autre pro- 
cédé opératoire, et j'en ai trouvé un qui m'a parfaitement réussi. Il consiste 
à introduire à travers le crâne une aiguille de cuivre qu’on met en relation 
avec l’appareil d’induction. La blessure est ainsi très-petite et le sang qui 
s’en écoule très-peu abondant. Par cette méthode l'expérience est telle- 
ment simplifiée, que l’on peut très-facilement la faire en présence d’un 
grand auditoire. Aussitôt que la chaîne est fermée, la vessie, au bout de 
peu de secondes, se contracte fortement, et en mettant un tuyau rempli 
d’eau en rapport avec la vessie, on voit l’eau monter peu à peu. Je vais 
raconter en détail quelques expériences qui ont été faites. 

Après que le chien sur lequel on devait opérer fut placé sur la planche 
d'opération, couché sur le dos et fortement lié, on ouvrit l’abdomen, et 
l’on entama la vessie dans sa partie supérieure, à laquelle on attacha un 
tube, puis on fit l’incision de la peau sur la ligne médiane du crâne jusqu’à 
l'os, on perça avec un poinçon la partie de l'os située à 3 millimètres en- 
viron de la ligne bi-pariétale et correspondant à la plus large partie du 
crâne, à peu près à 16 millimètres en arrière de la suture fronto-pariétale, 
et à 3 millimètres en avant de l'os interpariétal. Dans cette ouverture, on 
poussa perpendiculairement une longue aiguille de cuivre, jusqu’à ce que 
la pointe atteignit la base du crâne. On peut très-bien reconnaître par le 
toucher quand on y est arrivé; toutefois il est très-avantageux d’avoir 
examiné auparavant attentivement cette partie dans la tête d’un chien 
mort. On peut surtout y voir l'endroit d’où l’on peut atteindre le pédon- 
cule du cerveau. La blessure passe à peu près à à millimètres en avant du 
bord antérieur de la tente du cervelet, à travers les tubercules quadriju- 
meaux antérieurs. 

» Chaque aiguille de cuivre, avant d’être introduite, avait été liée par 
une électrode à l'appareil d’induction. Dès que la chaîne fut fermée, il 
se fit dans tout le corps une commotion, à la suite de laquelle l’eau s’é- 
leva dans le tuyau de 3 à 4 millimètres, puis elle baissa et resta parfai- 
tement tranquille ; cela dura environ de 2 à 4 secondes, puis alors l’eau 
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commença à monter peu à peu et elle atteignit la hauteur de 70 millimètres. 
Dans bien des cas elle va jusqu'à 120 millimètres et même davantage. 
Après l’irritation, l'eau resta encore quelques secondes à la même hauteur, 
puis elle tomba peu à peu; 85 secondes se passèrent avant qu’elle eût atteint 
son niveau. MM. les professeurs Bardeleben, Grohe, Ruhle, et les agrégés 
MM. Landois et Sommer ont été témoins de cette expérience. Après cela, 
on coupa la moelle épinière dans la région de la dixième vertèbre dorsale, 
puis on referma la chaine sans qu’on vit le moindre mouvement de l’eau. 
Mais ensuite la moelle épinière ayant été galvanisée au-dessous de la partie 
coupée, la contraction de la vessie se montra comme auparavant. 

» Dans une autre expérience, les aiguilles de cuivre furent introduites 
dans les pédoncules, puis on mit à nu les deux nerfs pneumogastriques et 
sympathiques, au cou, et les nerfs sacrés; alors on ferma la chaîne. La 
vessie se contracta fortement. Puis les nerfs pneumogastriques et sympa- 
thiques ayant été coupés au cou, il n’en résulta aucun changement pendant 
la galvanisation ; mais dès que les nerfs sacrés furent coupés, l’eau placée 
dans le tube ne se mut plus, lorsque la chaîne fut fermée. J'ai fait aussi 
cette expérience sur des lapins avec le même succès. 

» Outre les mouvements de la vessie on voit encore se produire, sous l’in- 
fluence de l’irritation des pédoncules du cerveau et de la moelle épinière, 
des mouvements. du rectum et.des canaux déférents. Dans une expérience 
faite sur un lapin, on a vu sortir de l’urètre, à chaqueirritation des pédon- 
cules, un liquide blanc et un peu épais, qui contenait une quantité prodi- 
gieuse de fils spermatiques, pendant que les canaux déférents se contrac- 
taient fortement. 

» Déjà, dans mon premier Mémoire, j'ai démontré que le cordon de 
la portion lombaire du nerf grand sympathique ne contient que des nerfs 
sensitifs de la vessie, et point de nerfs moteurs de cet organe ; d’autres 
expériences l'ont parfaitement bien prouvé. Pour savoir quelle route 
suivent les mouvements réflexes produits par lirritation du nerf grand 
sympathique, j'ai coupé sur un chien les racines antérieures du troisième 
et du quatrième nerf sacré, puis le nerf grand sympathique lombaire. 
Il ne s'est produit aucun mouvement de la vessie, d'où il s'ensuit que les 
racines motrices des nerfs sacrés sus-nommés produisent les mouvements 
réflexes de la vessie qui surviennent après l’irritation du nerf grand sympa- 
thique lombaire. Une irritation des fibres motrices de la vessie, qui pro- 
viennent des-nerfs sacrés, peut alors venir de deux endroits : 1° des pédon- 
cules du cerveau, 2° des fibres sensibles de la vessie même. J'ai trouvé que 
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les mouvements de la vessie, qui sont produits par le nerf grand syÿmpa- 
thique lombaire, sont beaucoup plus petits, et que la colonne d'eau monte 
sonvent quatre fois moins haut que lorsqu'on galvanise les nerfs sacrés. 

» Je n'ai fait aucune expérience sur l’action de la portion thoracique 
du nerf grand sympathique sur les mouvements de la vessie, mais j'ai vu 
que la portion cervicale ne produit plus aucun effet sur cet organe. J'ai 
observé que sur les lapins l’effet du nerf grand sympathique lombaire cesse 
déjà près de la cinquième vertébre lombaire, tandis que sur les chiens, il 
s'étend jusqu'à la deuxième vertèbre lombaire; j'ai noté aussi que sur un 
jeune chien il n’est pas si fort que sur un vieux. Quant à ce qui concerne 
les autres nerfs sensibles, surtout le nerf trijameaur et le nerf grand splanch- 
nique, je ne leur ai reconnu aucune influence sur la vessie. 

» Jusqu'à présent il n'a été question que du cordon du nerf grand sym- 
pathique et nous wavons rien dit du plexus hypogastrique. M. Gianuzzt à 
déjà noté que lirritation du plexus était douloureuse, ce que je puis par- 
faitement attester aussi. Il contient ainsi des nerfs sensibles; si ow le coupe 
et qu'on irrite le bout supérieur, il survient de même des mouvements de 
la vessie qui cessent dès que l’on coupe les racines motrices des troisième 
et quatrième nerfs sacrés. De inème, lorsqu'on a coupé les rami communi- 
cantes du nerf grand sympathique lombaire, et qu’on excite le bout supé- 
rieur du plexus hypogastrique, chaque effet produit sur la vessie cesse im- 
médiatement. Mais au contraire il se trouve qu’en excitant la partie infé- 
rieure du plexus qui communique avec la vessie, il survient encore des 
mouvements ; d’où il s'ensuit que le plexus hypogastrique n’est pas seule- 
ment sensible, mais aussi qu’il contient des nerfs moteurs de la vessie: 
Pour trouver l’origine de ces nerfs, j'ai sur quatre chiens enlevé eomplé- 
tement la portion de la moelle épinière renfermée dans la partie tombaire 
du canal rachidien. Dans ce canal il ne restait plus que les racines des nerfs. 
Alors on mit sur tous les trous de conjugaison ( foramina intervertebralia), 
les uns après les autres, l’électrode de l’appareil d’induetion, d’abord entre 
la treizième vertèbre thoracique et la première vertèbre lombaire, l'un 
à droite et l’autre à gauche, et l’on continua ainsi jusqu’au canal sacré. Il 
n’y eut d'effet produit sur la vessie que quand on opéra entre les deuxième 
et troisième, entre les troisième ét quatrième, enfin entre les quatrième et 
cinquième vertébres lombaires. Ainsi il n’y & qu’une très-petite place de la 
moelle épinière dans laquelle les nerfs moteurs du plexus hypogastrique, 
appartenant à la vessie, aient leur origine. Je ne suis pas parvenu à exciter 
des mouvements de la vessie par la voie réflexe. 


( 533 

» Il y a ainsi deux différentes routes pour les fibres nerveuses motrices de 
la vessie. L'une est dans les racines antérieures du troisième et quatrième nerf 
sacré, l’autre est dans le plexus hypogastrique. Celle-Fà peut être excitée de 
deux côtés: 1° du côté du cerveau, 2° du côté des nerfs sensibles de la ves- 
sie. Du cerveau jusqu'aux nerfs sacrés, la jonction a lieu par le cordon 
antérieur de la moelle épinière; les nerfs sensibles de la vessie ont leur cours 
par le plexus hypogastrique, les rameaux anastomotiques entre çe plexus et 
le nerf grand sympathique lombaire, par les rami communicantes, et enfin 
par les racines postérieures des nerfs lombaires, pour aller à la moelle 
épinière. » 


MÉDECINE. — Mémoire sur la pathogénie et le traitement des dartres ; 


par M. F. Rocnarv. 
(Commissaires, MM. Rayer, J. Cloquet.) 


L'auteur en terminant son Mémoire le résume dans Îles propositions sui- 
vantes : 

« 1° Dans l'étude histologique de la peau, il faut séparer le derme des 
éléments superposés. La pathogénie des dartres est alors nettement saisie, et 
l'observateur peut s'expliquer les différences que présentent ces lésions cuta- 
nées suivant le siége qu’elles occupent. 

» 2° Il existe huit espèces de: dartres correspondant à cinq siéges anato- 
miques; leur caractère commun est d'attaquer les parties les plus superfi- 
cielles de la peau. 

3° La congestion, cause efficiente, est toujours, quel que soit son point 
de départ, unique pour toutes les formes. 

4° Les manifestations dartreuses sont purement locales ; il importe de 
les combattre par des agents thérapeutiques locaux, exerçant sur les élé- 
ments malades une action élective et puissante. 

» 5° L'iodure de chlorure mercureux est dans ce cas d’une grande effica- 
cité : il détermine un mouvement expulsif qui aboutit nécessairement à léh- 
mination des produits morbides. » 


M. Tri présente au concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie un travail qu’il a publié dans les « Annales de l'Éléctrothérapie », 
et qui a pour litre : Engorgements et déviations de l'utérus ; leur traitement par 
la faradisation. ; 

L'auteur, se rappelant ke condition: imposée aux concurrents d'indiquer 
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les parties qu'ils considerent comme neuves dans leur travail, présente 


comme telle toute la partie thérapeutique, n’ayant eu, dit-il, à demander, 


aux travaux antérieurs que les données anatomo-pathologiques qui lui ont 
servi de point de départ. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Leuarrre adresse, pour le même concours, un travail trés-développé 
ayant pour titre : Des propriétés de la belladone, du datura, de la jusquiame et 
des alcaloides atropine et daturine. 

L'auteur, qui s'était cru à tort dans l'obligation de placer son nom sous 
pli cacheté, a joint à son travail un extrait destiné à faire ressortir ce qui s’y 
trouve de neuf. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 


M. Cuausarr prie l’Académie de vouloir bien admettre au concours pour 
le prix de la fondation Trémont son système de vannes autoréqulatrices, et 
envoie, outre les descriptions et les figures nécessaires, divers Rapports et 
pièces administratives propres à faire apprécier la valeur de cette invention. 


(Réservé pour la Commission du prix Trémont.) 


M. Gauserr adresse une Note relative aux modifications apportées à son 
appareil respiratoire, pour les cas où il s’agit de pénétrer à une grande pro- 
fondeur dans un milieu irrespirable. 


Cette Note est renvoyée, comme l'avait été celle dont elle forme le com- 
plément, à la Commission chargée de décerner le prix dit des Arts insa- 
lubres. 


M. Le Box présente au concours pour le prix de Mécanique la des- 
cription et la figure d’une nouvelle machine pneumatique faisant le vide au 
moyen du mercure. 


(Réservé pour la future Commission. ) 


M. Porairox adresse de Lyon une Note accompagnée de figures sur un 
nouveau système de caniveaux spécialement destinés à la télégraphie électrique 
souterraine, et applicables pour les conduites d’eaux et de gaz. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Piobert, Combes.) 
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M. Genry soumet au jugement de l’Académie une Note concernant un 


propulseur qu’il propose pour les bateaux à vapeur, en place de l’hélice telle 
qu'elle est aujourd’hui employée. 


(Renvoi à l'examen de M. Morin, qui jugera si cette Note est de nature 
à devenir l’objet d’un Rapport.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Manisrre pe La Guerre adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, 
un exemplaire du tome X de la 3° série du « Recueil des Mémoires de Mé- 
decine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires ». 


La SociéTÉ ROYALE DES SCIENCES NATURELLES ET DES SCIENCES ÉCONOMIQUES 
pe Rœiessere adresse à l’Académie un exemplaire de la reproduction, au 
moyen de la photolithographie, de l’ancienne Carte de Prusse de Gaspar 
Henneberger. 


GÉOMÉTRIE. — Formules exprimant le nombre des courbes d'un méme sys- 
tème d'ordre quelconque, qui coupent des courbes données d'ordre égate- 
ment quelconque, sous des angles donnés ou sous des angles indéterminés, 
mais dont les bissectrices ont des directions données; par M. E. ne Jonquières. 


« Le théorème suivant sert de point de départ dans la question actuelle, 
qui se rattache aux belles communications faites par M. Chasles à l’Aca- 
démie, dans la séance du 7 mars. 

» THÉORÈME I. — Étant donnés un système (y, y) de courbes d'ordre 
quelconque et une courbe U du degré m, le lieu d'un point tel, que son axe har- 
monique, relatif à U, et l'une des tangentes en ce point aux courbes du système 
qui y passent, divisent un segment donné ef dans un rapport anharmonique 
donné, est une courbe du degré (mp +»), qui est douée, sur la droite ef, de m 
points multiples de l'ordre pr. L 

» Corollaire. — Si les points e, f, sont les points doubles (imaginaires) 
des deux divisions homographiques formées, sur la droite située à l'infini, 
par les côtés d’un angle de grandeur constante, qui tourne autour de son 
sommet dans un sens déterminé, le théorème prend cet énoncé : 

» THÉORÈME II. — Le lieu d’un point tel, que son axe harmonique relatif 
à U coupe sous un angle donné, Jorme dans un sens de rotation déterminé, l’une 
des tangentes en ce point aux courbes du système qui y passent, est une courbe 
du degré(mp. + v), qui a m points multiples de l'ordre p à l'infini. 
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» Corollaire, — Si les rayons homologues des deux faisceaux homo- 
graphiques, qui joignent un point du plan de la figure aux points homo- 
logues situés sur la droite à l'infini, sont également inclinés sur une droite 
fixe, on donne au théorème cet énoncé : 

» THÉORÈME III. — Le lieu d’un point tel, que son axe harmonique relatif 
à U fasse, avec l'une des tangentes en ce point aux courbes du système qui y 
passent, un angle dont la bissectrice soit parallèle à une droite fixe, est une 
courbe du degré (my +»), qui a m points multiples de l'ordre p à l'infini. 

» Chacune de ces courbes d'ordre (m1 4 v) coupe U en m(myu +») 
points, dont chacun est tel, que les tangentes en ce point à la courbe U et 
à l'une des courbes du système qui y passent font entre elles un angle de 
grandeur donnée {dans un seus déterminé) ou un angle dont Ja bissectrice 
a une direction donnée. Donc: 

» THÉORÈME IV. — Dans un système (11, ») de courbes d'ordre quelconque, 
il existe m(mp + v) de ces courbes, qui coupent une courbe donnée U du 
degré m, sous un angle donné de grandeur et de sens de rotation. 

» THÉORÈME V. — Jl existe, dans le même système, m(my + ») courbes, 
qui coupent U sous un angle dont la bissectrice est donnée de direction. 

» Par exemple, si le système se compose de droites issues d’un même 
point, on retrouve les propositions suivantes qui sont connues : 

» THÉORÈME VI, — Parun point donné, on peut mener m° droites qui ren- 
contrent une courbe donnée, sous un angle donné, ou sous un angle dont da bis- 
sectrice ail une direction donnée. 

» Car, dans un tel système, on a évidemment uw = 1 et » —o. Si, les 
courbes du système étant quelconques, c’est la courbe U qui devient une 
ligne droite, on retrouve le théorème suivant, énoncé par M. Chasles 
dans une de ses dernières communications : 

» THÉORÈME VIL, — Parmi les courbes d'un système, il en existe (uw + y) 
qui coupent une droite donnée sous un angle donné de grandeur et de sens de 
rotation. 

» Quand les courbes du système sont des coniques, on peut, dans tous 
les cas, calculer les valeurs numériques des caractéristiques 1, v. On par- 
vient ainsi, de proche en proche, en suivant la. marche tracée par 
M. Chasles, dans sa communication du 7 mars, pour le cas où la courbe U 
est elle-même une section conique, à la formule suivante, qui exprime le 
nombre des coniques qui coupent cinq courbes données d'ordre quelconque 
sous des angles donnés, qui peuvent varier de l’une à l’autre de cescourbes, 
ou sous des angles dont les directions des bissectrices soient données rela- 
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tivement à chacune d'elles; formule où l’on a représenté, pour abréger, 
par S; le produit des nombres qui expriment les degrés des courbes don- 
nées; par S, la somme de leurs produits, quatre à quatre, etc., et enfin 
par S, la somme de ces nombres : 


N=S;(S; + 28, + 45, + 4S, + 28, +1). 
» Si les cinq courbes données sont des coniques, on trouve 
NE 73076. 


ainsi que M. Chasles l’avait déjà annoncé. 

» Je terminerai en faisant observer que le théorème I conduit aussi, sans 
difficulté, au suivant, que M. Chasles a énoncé dans le Mémoire précité : 

» THÉORÈME VIIL. — Parmi les courbes d’un système (u,v), il en existe 
m{(m — 1) p + »], qui touchent une courbe U du degré m. » 


« A la suite de cette communication, M. Cases dit que le théorème 
principal sur lequel reposent les recherches de M. de Jonquières diffère de 
ceux qui $e trouvent dans le Compte rendu de la séance du 7 mars; mais 
que ceux-ci, qui n'ont été énoncés que pour des systèmes de coniques, 


- s'appliquent aussi aux courbes d’ordre quelconque, de même que la plu- 


part des théorèmes communiqués dans la séance du 15 février, ainsi que 
M. Chasles en a fait l'observation (Comptes rendus, p. 300). » 


CHIMIE. — Sur les éthers chloro et bromo-métalliques du thallium ; 
par M. J. NickLès. 


« J'ai fait voir, il y a quelques années (Journal de Pharmacie et de 
Chimie, 1861), que les chlorures et les bromures métalliques qui sont 
capables de former des chloro ou des bromo-sels peuvent, comme de simples 
acides, se combiner avec l’éther et former avec lui des composés définis 
renfermant, le plus souvent, plusieurs équivalents de celui-ci. La décou- 
verte du thallium, réalisée depuis, m’a fourni l’occasion de vérifier ce fait 
sur un métal nouveau dont rien, jusque-là, ne faisait prévoir l'existence. 

» Nous savons, en effet, par M. Lamy que le thallium forme entre autres, 
avec le chlorure, un composé CI? T1 avec lequel M. Wilm a obtenu le chlo- 
rure double CTI, 3(CIAzH!'). Je viens de reconnaitre que ce trichlorure 
ou acide chloro-thallique est apte à s'unir avec plusieurs équivalents d’éther. 


… GR; 1864, 1187 Semestre, (T< LVIII, N0 49) : #0 don 70 
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» Lorsqu'on fait arriver un courant de chlore dans de l’éther surnageant 
du thallium ou mieux encore du protochlorure CI TI, la dissolution s'opère 
peu à peu et bientôt le ballon ne contient plus qu’un liquide limpide, exempt 
de toute matière solide. Si on a employé de l’éther anhydre et en quantité 
suffisante, on remarque dans le ballon deux couches ; c’est l’inférieure qui 
contient le nouvel éther chloro-métallique (1) associé à des produits 
chlorés, dérivés par substitution. En cet état, il fume à l’air en abandonnant 
du gaz CIH; il ne se dissout alors que très-peu dans l’éther et dans l’eau, 
mais l'acide chlorhydrique l’y rend soluble. L'alcool le dissout aisément. 

» Il n’est pas volatil, mais se détruit au feu en laissant un résidu de 
chlorure de thallium et de charbon et en abondonnant du gaz CIH. On le 
purifie en le chauffant au bain-marie dans un courant de gaz carbonique 
sec. Le gaz qui se dégage entraîne des torrents de gaz chlorhydrique, etil se 
condense de l’éther ainsi que des produits substitués, si bien étudiés dans 
le temps par M. Malaguti. 

» Le résidu constitue le composé cherché; en cet état, il est soluble dans 
l’éther et l’eau à la faveur d’une certaine quantité d’acide chlorhydrique 
qu'il a fixé. Aussi est-il très-acide et fait-il effervescence avec les carbonates 
alcalins. Un excès de ceux-ci en sépare du T1O* en poudre brune. L’acide 
sulfureux détruit également cet éther en produisant du protochlorure CITI. 

» Les résultats analytiques s’accordent avec la formule : 


CI TI, 2(C*H°O)CIH + 21HO. 


» L’eau a été évidemment emmenée par CIH, qui, comme on sait, con- 
dense la vapeur d’eau avec tant d’énergie. j; 

» Cet état disparaît promptement dans les chlorures alcalins en dissolu- 
tion aqueuse; par évaporation, le liquide donne des chlorures doubles 
bien cristallisés. | 

» L'éther bromo-thallique, Br° T1, 3(C*H°O), partage en général les pro- 
priétés du précédent. Le thallium ne se dissout dans le brome qu'à la 
longue, mais en présence de l’éther la dissolution s'opère en peu de temps; 
les deux couches ne manquent pas de se produire; le composé en question 
se trouve dans la couche inférieure qu’il rend fumante. Il n’est pas volatil ; 
chauffé, il donne un résidu cristallisé en aiguilles jaunes formé de bromures 
de thallium. 


—— 


(1) La combinaison ne s'effectue pas directement, pas même à 100 degrés, dans un tube 
contenant CP T} avec de l’éther anhydre. 
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Cet éther se produit rapidement avec le bromure de thallium, le brome 
et l’éther. 11 se dissout dans les bromures alcalins et forme avec-eux des: 
bromo-sels tels que : 

» Br° TI, BrAzH* + 4HO, cristallisé en tables rhomboïdales ; 

» Br°Tl, BrAzH*+8HO, cristallisé en aiguilles. 

Ces deux sels fondent dans leur eau de cristallisation, à une tempéra- 
ture inférieure à 100 degrés; les alcalins fixes en précipitent TI O*; l'acide 
sulfureux en sépare le thallium à l’état de protochlorure. 

» L'éther iodo-thallique, s’il existe, offre peu de stabilité, En traitant 
le thallium par de l’iode et de l’éther, on obtient une dissolution brune, 
laquelle abandonne, peu à peu, des aiguilles de 1° T1 très-solubles dans 
l’éther et contenant de l’iode en excès. Le même iodure se forme quand on 
fait digérer du thallium, de l’iode et un iodure alcalin avec de l’alcool; il 
se produit alors un tte double. 

» L’iodo-thallate d’ammonium constitue des tables rouges rhomboïdales, 
paraissant isomorphes avec les précédentes; elles ne fondentæas à chaud, 
mais noircissent d’abord pour jaunir en perdant, non-seulement leur eau, 
mais encore assez d'iode pour que IT! se réduise en ITI. | 

Je reviendrai sur ces combinaisons ainsi que sur d’autres qui sont réa- 
lisables avec le fluor (1), et me borne, pour le moment, à confirmer avecle 
trichlorure et le tribromure de thallium ce fait précédemment constaté, 
savoir, que les chlorureset les bromures métalliques susceptibles de jouer le 
rôle d'acides peuvent s’unir à plusieurs équivalents d’éther comme pourrait 
le faire un acide polybasique. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Rectification de la formule donnée par M. William 
Thomson pour calculer les changements de température que produit une 
compression ou une expansion avec travail complet. Note de M. A. Dvrré, 
présentée par M. Bertrand. 


« Lorsqu'un corps également pressé en tous sens subit un accroisse- 
ment de pression, son volume diminue, et la chaleur dans laquelle se trans- 
forment le travail mécanique interne et le travail externe produit l’éléva- 
tion de température ; le principe de l'équivalence donne donc la relation 


Ga). Ecdt =" pay — 0) gp — 400) 


 — ———— ———  — ——— —— —"  —"—"— "  ——.  _ _ . 
{1) Telles que FIH, FITI+ 2H0, en traitant le thallium par l'acide fluorhydrique, 
et F1 TI en soumettant ce sel à l’action de la chaleur. 


70.. 


( 540 ) 

» E désignant l'équivalent mécanique de la chaleur, 

» p la pression par mètre carré, 

» + la température, 

» c la capacité vraie à la température £, 

» y le volume du kilogramme en mètres cubes, 

» Et o la fonction qui sert à exprimer le travail interne. 

» J'ai donné précédemment les valeurs des dérivées partielles de ?; en 
les substituant ici, on obtient la formule 


(1+ at)a/Bo 


(2) dE 2" — 10333 (1 + nya Pi | 


qui permet, dans chaque cas, de calculer la variation de température. 

» æ—0,003645 est l’une des constantes fondamentales de la théorie 
mécanique de la chaleur, 

» f le coefficient de compressibilité, 

» «le coefficient de dilatation, 

» Et c’ la capacité à pression constante p et à la température £. 

» Si l’on suppose négligeable le travail interne à volume constant, on 
trouve | 


(3) PNA Lin ni ES DT 


Eca 


et cette formule plus simple, qu'on peut-appliquer au mercure mais non à 
l’eau, diffère de celle de M. William Thomson (*}, en ce qu'au dénomina- 
teur se trouve la capacité vraie, au lieu de la capacité à pression constante 
employée par le savant anglais. Ce changement dans la relation théorique 
n’est pas sans influence sensible sur les résultats calculés, car, pour le liquide 
qui vient d'être cité, il conduit à une erreur relative de +. Toutefois, ce qui 
importe le plus dans ce genre de déterminations, c'est la nécessité qui vient 
d’être démontrée de se servir, dans le cas général, de l'équation (2), moins 
simple mais seule rigoureuse. On ne doit point perdre de vue que c', «, 8 
sont relatifs à l’état actuel du corps; ainsi, pour l’eau à 100 degrés et sous 
la pression atmosphérique, on doit employer les valeurs limites vers les- 
quelles tendent ces quantités mesurées par les physiciens, lorsque les accrois- 
sements de température et de pression, à partir de 100 degrés et de 1 atmo- 
sphére, décroissent indéfiniment. Si la valeur de 8 n’était pas beaucoup plus 
grande que celle obtenue par M. Regnault à o degré, l'équation (2) indi- 
eq qq 


(") Voyez Annales de Chimie et de Physique, 3 série, t. LXIIL, p. 238. 


à 
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quérait dans ce cas une variation de température plus grande de + que 
celle donnée par la formule de M. Thomson. 
L'application aux gaz n'offre aucune difficulté. » 


CHIMIE APPLIQUÉE.—Sur les capsules sèches du Papaver somniferum. Mémoire 
de M. Descamps (d’Avallon), présenté par M. Pelouze. (Extrait par 
l’auteur. ) 


« Tout le monde sait qu'on annonce, tantôt que la morphine existe dans 
les capsules sèches du Pavot des pharmacies, et tantôt qu’elle n’y existe 
plus après la maturité de ces fruits. Cette divergence dans l'opinion des 
savants qui se sont occupés du Pavot nous a paru difficile à expliquer, et 
nous avons pensé qu'il serait peut-être utile, au point de vue de la théra- 
peutique, de faire quelques expériences pour savoir si la morphine existait 
réellement dans ces capsules: 

» Nous pouvions, pour arriver à ce but, répéter les expériences de nos 
devanciers ou opérer sans en tenir compte. N’en pas tenir compte nous a 
paru plus rationnel, puisque nous avions l'espoir de découvrir des soie 
it n'avaient pas été signalés. 

» La méthode que nous avons suivie est longue et compliquée; mais 
die conduit à un résultat positif. Elle nous a permis de découvrir dans 
des digérés de Pavot : de la cérosie; des acides méconique, tartrique, 
citrique, sulfurique, phosphorique, azotique, chlorhydrique, silicique; de 
l’ammoniaque, de la morpnine, quelquefois un peu de narcotine, nn Corps 
auquel nous avons donné le nom de papavérin, une base très-faible que 
nous avons appelée papavérosine. 

» Nous avons reconnu en outre que les cendres contenaient : des acides 
silicique, sulfurique, phosphorique, chlorhydrique; de la chaux, de la 
magnésie, de la potasse, de la soude, du fer, du manganèse; 

» Que l’iodhydrargyrate d’iodure de potassium n’altère pas les solutions 
hydroliques du papavérin, tandis qu’il forme un précipité abondant dans 
les solutions chlorhydriques : cette réaction est très-importante au point de 
vue de la recherche des alcaloïdes ; 

Que le papavérin est coloré en bleu par une solution d'iodure de po- 
tassium iodé, tandis qu'il est précipité en brun, s’il est dissous dans de 
l’eau acidulée avec de l'acide chlorhydrique ; 

» Que l'alcool à 95 degrés bouillant dissout du soufre qui se sépare, 
Mis le refroidissement, sous la forme de cristaux aiguillés, prismati- 
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ques, plus ou moins longs, qui appartiennent, comme ceux qui so nt 
préparés par la fusion, au système monoclinique, 5e type cristallin : 
ces cristaux se divisent spontanément en octaëdres appartenant au système 
rhombique ; 
» Que le chloroforme dissout du soufre à la température ordinaire, 
et qu'il se forme pendant l’évaporation des octaèdres rhomboïdaux. » 


M. Taroy demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
qu'il avait présenté sous le titre de « Physiologie de l’homme et physiologie 
universelle », Mémoire sur lequel il n’a pas été fait de Rapport. 


M. Cu. FLannix, en adressant un livre intitulé : « Principes et philosophie 
de la Chimie moderne », prie l’Académie de vouloir bien comprendre cet 
ouvrage dans le nombre des pièces de concours pour le prixsBarbier. 


(Réservé pour la future Commission.) 


M. À. Ocuivier demande que deux Mémoires présentés en son nom par 
M. Rayer dans l’avant-dernière séance soient admis au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie. 


M. Aunxerer envoie de Marseille une Note relative à un nouveau procédé 
d’embaumement dont il est l’inventeur. Il fait usage pour cette opération 
d’un liquide dont il ne donne pas la composition. 

A sa Lettre est joint un Rapport sur ce procédé fait à la Commission 
administrative des hospices civils de Marseille, par M. Coste, directeur de 
l'École de Médecine, et M. Brocquier, chirurgien en chef des hospices. Ces 
deux médecins rendent compte de trois essais dont les résultats ont été très- 
satisfaisants; ils ne paraissent pas d’ailleurs avoir connu la composition des 
liquides employés par M. Audigier, ils ont seulement constaté qu'il ne fait 
usage d'aucune préparation arsenicale. 


M. Porn adresse une nouvelle Note se rattachant à ses précédentes 
communications sur la cause commune des tumeurs blanches, des scro- 
fules, etc. 


(Renvoi aux Commissaires précédemment nommés : MM. Andral, Cloquet, 
Jobert de Lamballe,) 


À 4 heures trois quarts l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. F, 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 21 mars 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Éloges lus dans les séances publiques de l'Académie de Médecine (1845- 
1863). Tableau du mouvement de la science et des progrès de l'art. Examen et 
appréciations des doctrines. Études de mœurs. Portraits ; par M. Fréd, Dupois 
(d’Amiens). Paris, 1864; 2 vol. in-8°. Présentés par M. Velpeau. 

La chaleur considérée comme un mode de mouvement, cours en douze le- 
çons, professées à l’Institution Royale de la Grande-Bretagne; par John Tyn- 
DALL. Ouvrage traduit de l’anglais par M. l'abbé F.-M. Moicno. Paris, 1864; 
vol. in-12. Présenté par M. Dumas. 

Principes et philosophie de la chimie moderne fondés sur la doctrine des équi- 
valents ; par Charles FLANDIN. Paris, 1864; vol. in-8°. (Envoyé par l’auteur 
pour le concours du prix Barbier.) 

Recueil de Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires ; 
3° série, t. X. Paris, 1863; vol. in-8°. 

Annuaire des cinq départements de la Normandie, publié par l'Association 
Normande; 30° année, 1864. Caen et Paris; vol. in-8°. 

Les volcans, leurs caractères et leurs phénomènes, avec un catalogue descriptif 
de toutes les formations volcaniques aujourd’hui connues; par G. POULETT 
SCROPE. Ouvrage traduit de l'anglais par Endymion PIERAGGI. Paris, 1864 ; 
in-8°. 

Recherches sur les accidents inflammatoires et qangréneux diabétiques ; par 
le D' MarCHAL (de Calvi). Paris, 1864; vol. in-8°. Présenté par M. Velpeau. 

Traité de la diphthérie du larynx; croup ; par le D' Auguste Mizcer (de 
Tours). Paris, 1863; in-8°. Présenté par M. Velpeau. 

Traité du rhumatisme musculaire ou névro-myalgie ; nouveau mode de traite- 
ment de celte maladie et des névralqies en général; par M. le D' Dupuy 
(de Frenelle). Paris, 1864. Présenté par M. J. Cloquet. 

Mémoires de la Société Philomathique de Verdun (Meuse); t. VI. Verdun, 
1863; in-8°. 

L'étudiant micrographe. Traité pratique du microscope, de la' dissection, 
préparation et conservation des objets; par Arthur CHEVALIER. Paris, 1864; 
in-7 2. 

L'art de l'opticien et ses rapports avec la construction et l'application «les lu- 
nettes; par le même. Paris, 1863; br. in-8°. 
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Bulletin des travaux de la Société de Médecine de l'arrondissement de l'Ély- 
sée pendant l'année 1863. Paris, 1864; br. in-8°. 

Grande carte de la Prusse, en 9 feuilles, de Caspar HENNEBERGER (1576), re- 
produite par l’autolithographie en 1863. Berlin, 1863; in-folio. 

Atti.. Actes du 10° Congrès des savants italiens, tenu à Sienne en sep- 
tembre 1862. Sienne, 1864 ; in-4°. | 

Considerazioni.… Considérations sur le triangle rectiligne ; par S.-B. Mar- 
sANO. Gênes, 1863; in-8°. (2 exemplaires.) 

Sulla stratificazione.. Sur la stratification de la lumière électrique; par le 
prof. Loreuzo DELLE CASA. (Extrait des Memorie dell Accademia delle Scienze 
dell Istituto di Bologna.) Bologne, 1864; in-4°. 

I dialoghi.. Les dialogues des vivants, ou la Science aux prises avec le sens 
commun; par le prof. Cav. A. LONGo. Catane, 1863 ; in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 29 février 1864.) 
Page 422, dernière ligne, au lieu de L’ignorant instruit, lisez Les savants ignorants. 


(Séance du 14 mars 1864.) 


Page 520, ligne 5, au lieu de par le même, lisez par M. L. RARCHAERT. 
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